	[image: Ramayana, anonyme (Les Fiches de lecture d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341005616
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Monticello/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Ramayana, anonyme (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


RAMAYANA, anonyme (Fiche de lecture)



Le Rāmāyana ou « Geste de Rāma » retrace la vie et la marche (« ayana »), l’offensive guerrière de Rāma, prince d’Ayodhyā, et de son épouse Sītā, fille du roi Janaka. Rédigée en sanscrit, divisée en sept livres, ou sections de longueur inégale mais d’environ 24 000 quatrains, soit près de 100 000 vers, cette gigantesque épopée aurait été rédigée entre le IVe siècle avant J.-C. et le Ve siècle de notre ère, et est attribuée au poète Vālmīki.


• La « Geste de R̄ama »

Le premier livre, appelé Bāla kānda, se compose de récits mythologiques comme celui qui relate la genèse du monde. La vie des sages des premiers temps y est également évoquée. Le motif principal en demeure l’enfance et le mariage de Rāma avec Sītā. Dans le deuxième livre (Ayodhyākānda), Rāma prend la succession de son défunt père Daçharatha. C’est dans ce livre que commence réellement la « Geste de Rāma ». Rāma est déchu de ses droits par la seconde épouse de son père, au profit de son fils aîné. Rāma s’exile avec son épouse Sītā, tandis que Bharata, son demi-frère, gère le royaume. Le troisième livre, le livre de la forêt (Aranyakānda), met en scène les premières véritables aventures de Rāma dans la forêt de Dandaka. Toutes sortes de dangers surgissent, et Sītā est enlevée par le chef des démons, Ravanā, qui l’emmène à Lankā. Rāma est désespéré : « Soleil, toi qui sais ce qui se passe et ce qui ne se passe pas dans l’univers, toi, le témoin des actions bonnes et mauvaises qui s’y font, ma bien-aimée est-elle sortie ou bien a-t-elle été enlevée ? Dis-moi tout ; le chagrin me tue. » Le quatrième livre (Kishkhindhākānda) porte le nom de la résidence de Vālin, roi des singes. Rāma s’est allié au frère de Vālin, roi véritable mais détrôné, et promet de l’aider à reconquérir son royaume s’il accepte de marcher contre Ravanā, le démon aux dix têtes, qui retient son épouse prisonnière.

Dans le cinquième livre (Saundarakānda), le rusé singe Hanuman, grâce à ses pouvoirs, rejoint Sītā qu’il réconforte et revient auprès de Rāma. La bataille de l’armée de Rāma et des singes fait le sujet du sixième livre (Youddhakānda). Rāma en sort victorieux, mais il répudie Sītā qui, suppose-t-il, se serait offerte à Ravanā. Sītā propose de subir une ordalie par le feu, dont elle sort indemne. La seconde répudiation de Sītā est le dernier sujet traité dans le septième livre (Uttarakānda). Celui-ci contient aussi comme le premier livre, des récits mythologiques, des préceptes moraux, des histoires fabuleuses.



• Une gigantesque épopée

Plus que toute autre œuvre indienne, le Rāmāyana a été adapté et commenté dans toutes les langues de l’Inde. Il est difficile de ne pas rapprocher cette épopée de celle du Mahābhārata. La littérature épique indienne se développe à un moment où des courants appartenant aussi à l’hindouisme, le vaisnavisme, le saivisme, se précisent également. Le Rāmāyana a eu une influence considérable sur la littérature bouddhique et jaīna, et fut connu de l’Occident à partir du XIXe siècle, lorsque l’Asie s’ouvrit à l’Europe.

Ce poème exalte depuis deux mille ans la mémoire de Rāma, le guerrier idéal, et de son épouse Sītā, modèle de fidélité. L’unité du poème – seule la dernière partie semble avoir été rédigée plus récemment que les précédentes – et l’uniformité du style laissent supposer une origine indigène. Nous connaissons peu de faits sur son auteur supposé, Vālmīki. Une autre version du Rāmāyana est attribuée à Tulsi-Das (env. 1550-1623), brahmane de Bénarès.

Le sujet traité par le Rāmāyana concerne l’ordre menacé (Dharma), sa restauration et son salut : le héros, Rāma, est un roi qui lutte pour retrouver sa légitimité. Lui seul est l’avatar complet de Vishnu, ses trois frères n’étant que des incarnations partielles de la divinité.

La structure du Rāmāyana s’organise autour de dieux et de héros qui réalisent des exploits et surmontent des épreuves après avoir contourné maintes difficultés. Les valeurs tels le courage, la loyauté, la force mais aussi la compassion et la sensibilité y sont vantées. Le propre de l’épopée est de mêler le surnaturel au quotidien. Hommes, bêtes, et dieux participent tous d’une même vie universelle qui ne s’avère ni calme ni immobile. Si chaque épopée renferme une guerre, celle-ci doit être universelle et mettre en présence deux principes opposés. Le Rāmāyana n’échappe pas à la règle : lorsque Rāma combat le démon Ravanā, le champ de bataille symbolise le lieu de rencontre et d’affrontement des forces du Bien et du Mal.



Florence BRAUNSTEIN
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RAMAYANA



Introduction
C’est après les temps védiques, aux alentours de l’ère chrétienne, mais à une date qu’il est impossible de préciser, qu’apparut le Rāmāyaṇa, la « Geste de Rāma », ou la « Marche de Rāma », la seconde des deux grandes Épopées indiennes. Évoluant vers la poésie courtoise et réalisant une certaine unicité, le Rāmāyaṇa n’offre pas un récit parallèle à celui du Mahābhārata, œuvre collective, anonyme, beaucoup plus étendue, écrite dans une langue encore très archaïque et qui, tout en constituant la « Geste de Krishna », insère dans le corps de sa très longue histoire principale de bien plus nombreuses digressions. Attribué par la tradition à un seul auteur, Vālmīki, qui pour le composer a puisé dans le folklore tout en s’appuyant sur un léger fonds historique, le Rāmāyaṇa reprend plusieurs thèmes du Mahābhārata tels la descente du Gange sur la Terre et le symbole de l’arc prodigieux qu’aucun des prétendants ne pouvait même soulever et que brisa Rāma, conquérant ainsi Sītā, alors qu’Arjuna, l’un des Cinq Pāndava, s’était en manifestant son adresse vu choisir par la belle princesse Draupadī. Plus qu’aucune autre œuvre indienne, le Rāmāyaṇa a connu dans l’Inde même et dans les pays qu’elle influença une immense diffusion. Traduit, commenté, adapté, découpé, c’est à lui que revient l’extension du culte ramaïte.

• Vālmiki et le « Rāmāyaṇa »

La légende décrit Vālmīki comme un homme de naissance modeste, mais génial, qui aurait vécu à la cour d’Ayodhyā, au nord du Gange, dans le pays même où il situera le roi Dacharata, le père de Rāma.

En un texte sanskrit destiné à être tour à tour chanté et parlé et comprenant sept kānda ou « livres », que divisent 645 sarga ou « chants », il célébra en 24 000 śloka, « distiques », les exploits de Rāma. L’invention du śloka, vers caractéristique de l’épopée, lui est aussi attribuée. Son œuvre achevée, il se retira dans la forêt pour y mener l’existence d’un ascète ; il y atteignit, dit encore la légende, une si admirable immobilité contemplative qu’une fourmilière (valmikā) vint le recouvrir, ce qui lui valut son nom de Vālmīki, « Fils de la fourmilière ».

Le livre I du Rāmāyaṇa, appelé Bālakānda, « Section de l’enfance », ou encore Ādikānda, « Commencement », chante la naissance divine, l’enfance et le mariage de Rāma. À Ayodhyā (moderne Oudd), capitale du pays de Kosala, le roi Daśaratha, sans descendance, célèbre le sacrifice du cheval, pour se concilier la bienveillance des dieux. De ses trois épouses, il aura quatre fils. L’aîné, Rāma, est en réalité l’avatāra de Vishnu, et il sera pourvu de toutes les vertus et d’une force exceptionnelle : pour récompense de sa force dans le maniement de l’arc, le roi de Videha, Janaka, lui accordera en mariage sa fille la princesse Sītā. Ce prélude est entrecoupé par l’exposé des grands thèmes mythologiques déjà présents dans le Mahābhārata : naissance du dieu Kumāra, descente du Gange sur la Terre, barattement de la mer, etc.

Dans le livre II, Ayodhyākānda, le « Livre d’Ayodhyā », le choix de Rāma, l’aîné des princes, comme héritier, par son vieux père Daçaratha suscite la jalousie de l’une des reines, Kaikeyī, mère de Bharata. Par ruse, elle obtient le bannissement de Rāma pour une durée de quatorze années et la promesse du trône pour son propre fils.

Le livre III, Aranyakānda, est celui de la forêt. Rāma, suivi de son épouse Sītā et de son frère Laskhmana, s’enfonce dans la forêt de Dandaka et s’y installe. Il engage, à la prière des ermites qui implorent sa protection, une lutte sans merci contre les Rāksasa ou démons qui l’infestent. Leur chef, Rāvana, à la demande de sa sœur la démone Śurpanakhā, humiliée et mutilée par les deux frères qu’elle avait en vain tenté de séduire, s’approche de S








• Le cycle du « Rāmāyaṇa »
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